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Cartographie et mise en pages ont été réalisées à l’Atelier de Cartographie de l’Université de Tours sous la responsabilité de :
    Dominique ANDRIEU – Ingénieur d’études ;
 
avec la participation de :
    Mondane BLIN de LALOUBIE – Assistant technique ;
    Guillaume MOREAU – Assistant technique.
 
Nous tenons à associer Florence TROIN – Ingénieur d’études à URBAMA – pour la relecture de l’ouvrage.


Si cet ouvrage pratique, en 24 séances avec exercices, s’adresse plus particulièrement à des étudiants de premier et second cycles (du DEUG à la maîtrise de géographie, histoire, aménagement...), il reste aussi utile pour tous ceux (enseignants, chercheurs, chargés d’étude, décideurs...) qui désirent visualiser au mieux leur information.
Mais, depuis la première édition de l’ouvrage, il y a plus de 10 ans, la carte a bougé, évolué, s’est transformée... Les cartes, mais aussi les courbes, diagrammes, réseaux, modèles..., sont de plus en plus nombreux et variés ; on les voit dans les journaux, à la télévision, dans les manuels scolaires..., on s’en sert pour apprendre, comprendre, pour se repérer, pour voyager, aussi peut-être, pour rêver...
Si, au milieu du XVe siècle, l’imprimerie avait permis la multiplication des cartes, aujourd’hui, en cette fin de XXe siècle, d’autres technologies se cumulent pour influer directement sur l’outil cartographique, notamment l’explosion informatique avec en cartographie la C.A.O. (Cartographie Assistée par Ordinateur) la D.A.O. (Dessin Assisté par Ordinateur) et les S.I.G. (Systèmes d’Informations Géographiques).
Ces apports technologiques permettent ainsi :
– la réalisation de plus en plus de cartes : on n’a jamais publié ni diffusé autant de cartes

– des réalisations plus rapides, plus faciles, par n’importe qui ?

– une désuétude de plus en plus grande des cartes.


Face à cette explosion, cette révolution, cet ouvrage se veut un guide utile, indispensable même, pour produire des cartes, mais pas n’importe quelles cartes, et aussi pour s’interroger sur la carte, image, représentation du réel.
 
Géographe-cartographe, Jean-Paul BORD est Maître de Conférences à l’Université de Tours, responsable de l’Atelier de Cartographie et membre d’URBAMA. Il réalise une thèse d’état sur le Monde Arabe et dirige l’Atlas de la Région Centre, dont la publication vient de se terminer.
 
Eric BLIN est Maître de Conférences à l’Université de Tours où il enseigne la cartographie et les statistiques. Responsable-adjoint de l’Atelier de Cartographie, il est également membre d’URBAMA (URBAMA : U.R.A. 365 du C.N.R.S., Urbanisation du Monde Arabe – Tours).



PREMIERE PARTIE

Initiation à la graphique 



Séance n° 1 

QU’EST-CE QU’UNE CARTE ? ET POURQUOI PARLER DE GEO-GRAPHIQUE ? 

Géo c’est la terre, graphique est un mot employé avec deux sens. Au masculin, il a un sens restrictif : le graphique représente, par des lignes, des figures sur une surface. Au féminin, il englobe cartes, mais aussi diagrammes, courbes et réseaux. Mise en avant par J. Bertin, la graphique c’est "ce qui est vu", "ce qui permet au mieux de visualiser son information".
Enfin, géographique est un adjectif qui signifie relatif à la géographie. Ce jeu de mot se veut globalisant. Si la visualisation de l’information ne peut exclure réseaux, courbes et diagrammes, qui font l’objet d’une partie de l’ouvrage, la carte, les cartes représentent l’objectif principal, les 4/5 de l’ouvrage ; de plus, avec le développement de la C.A.O. (Cartographie Assistée par Ordinateur) la carte est passée du stade artisanal, manuel, à un stade de service spécialisé qui dépasse la seule géographie. Mais si la micro-informatique a rendu accessible l’outil cartographique à un public de plus en plus large, l’outil a aussi ses limites : on ne peut faire une carte n’importe comment. Apprendre les règles grammaticales de base du langage graphique, les mettre en pratique à travers de multiples exercices, tel est le but de ce livre. S’il s’adresse plus particulièrement à des étudiants de première et deuxième années (géographie, aménagement...) il reste utile pour tous ceux (enseignants, chercheurs, chargés d’études, décideurs...) qui désirent visualiser au mieux leur information.
 
Les cartes sont de plus en plus nombreuses et variées ; on les voit dans les journaux, à la télévision, on s’en sert pour voyager, pour se repérer, pour apprendre, aussi – peut-être – pour rêver... En fait, tout cela reste très proche de la géographie.
L’histoire de la géographie et de la cartographie est d’ailleurs inséparable. Les deux termes (géographie/cartographie) sont synonymes jusqu’au début du XIXème siècle.
Des cartographes illustres comme Nicolas de Nicolaï, Buache, Delisle ne sont-ils d’ailleurs pas qualifiés de "géographes du Roi" ? Si F. de Dainville note l’apparition du mot géographe dans la langue française en 1557, ce terme supplante celui de cosmographe alors en usage ; encore plus récent, le mot cartographie est un néologisme forgé en 1877 par le Vicomte de Santarem. Ce nom composé (cartographie) condense un support (carto) et un geste graphique (graphie). Carte, le mot désigne un support, un matériau souple et flexible sur lequel on peut écrire ; carte vient du latin tardif carta, qui lui-même dérive du grec chartès tout comme graphein (d’où est dérivé graphie) qui signifie simultanément "écrire", "dessiner" et "peindre". La carte n’a pas de nom propre ; présente dans les plus anciennes civilisations historiques (Egypte, Assyrie...) elle est une manifestation graphique parmi d’autres1. Aujourd’hui encore, les définitions prennent de multiples formes.
Si les définitions officielles (A.C.I. : Association Cartographique Internationale, C.F.C. : Comité Français de Cartographie) ou individuelles (de la part de cartographes, de géographes, voire d’auteurs issus d’autres disciplines) sont très nombreuses, elles ont tendance à dissocier deux notions qui paraissent complémentaires : la carte comme représentation de la Terre et l’interprétation qui en est faite.
 
La définition de la carte pourrait être ainsi formulée :
"Une carte est une image plane, déformée, réduite, simplifiée et conventionnelle de tout ou partie de la Terre ; interprétation graphique, elle est le regard qu’un cartographe et une société posent sur cette Terre".
Chaque mot mérite ici une explication :
– Une image, c’est-à-dire une représentation ; image d’après l’étymologie latine "imago", mot employé durant le Moyen-Age et la Renaissance européens pour désigner la carte : imago-mundi, image du monde.

– Plane car à la différence du globe terrestre, la carte est toujours à plat, sur un plan à deux dimensions qu’elle soit sur papier, sur écran aujourd’hui ou historiquement sur peau de bête, papyrus...

– Déformée : la Terre a la forme d’une sphère légèrement aplatie aux pôles ; la seule manière de la représenter avec exactitude est de construire un globe terrestre. Mais pour des raisons pratiques évidentes, on a été conduit à la représenter sur des cartes planes. Les cartes planes ne sont en fait rien d’autre que des projections, c’est-à-dire un plan sur lequel sont projetés les tracés géographiques de la surface terrestre.
Mais alors se pose un problème majeur : sur un plan, une surface courbe ne peut en aucune manière être représentée sans déformations. Aucune projection n’étant parfaite, il faut choisir entre ce que l’on veut conserver d’exact et ce que l’on veut accepter de déformer. Aussi toutes les cartes sont déformées.

– Réduite : il n’y a pas de carte à l’échelle 1/1. Cette réduction se fait, comme le dit F. Joly, "dans un rapport de similitude convenable qu’on appelle échelle...". L’échelle est le rapport entre la mesure d’une longueur effectuée sur la carte et la mesure de la longueur correspondante sur le terrain.

– Simplifiée car tout ne peut être représenté sur la carte. Aussi, des choix de généralisation, de schématisation doivent-ils être faits par le cartographe. Cette simplification s’opère à deux niveaux : d’une part, dans le choix des objets à représenter, d’autre part dans la visualisation des objets que le cartographe a choisi de représenter.

– Conventionnelle car la représentation cartographique passe par le choix de signes, de symboles... conventionnels. En effet, les objets représentés ne sont pas figurés tels qu’ils sont mais à l’aide de symboles, de signes plus ou moins descriptifs. Se pose d’ailleurs, pour le cartographe, le problème du choix entre les signes naturels (figuratifs, proches de la réalité) et les signes conventionnels, plus arbitraires.

– De tout ou partie de la Terre enfin ; la Terre peut-être représentée entièrement, sur une mappemonde ou sur un planisphère. Mais, suivant l’échelle et pour des problèmes de maniabilité, la plupart des cartes ne traitent que d’une partie de la surface terrestre. Ainsi, toutes les possibilités s’offrent au cartographe pour donner d’une partie ou de toute la Terre l’image appropriée, en forme et en dimension.
A cette définition stricte de l’objet-carte, doit être ajoutée une deuxième partie qui fait intervenir celui ou ceux qui sont à la base de cette image, qui traduisent l’image de la Terre.

– Interprétation graphique : car la carte est "interprétée" par le cartographe. L’auteur de la carte donne un sens particulier à son œuvre, il choisit le type de projection, l’échelle... et crée ses propres outils de communication (signes, symboles).





1 : Jacob C., (1992) : L’empire des cartes. Approche théorique de la cartographie à travers l’histoire, Collection A. Michel Histoire, pp. 37-41.
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